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Erasme

le prince des humanistes

et ses amis de Porrentruy
par Andre Chevre

En novembre de l'annee 1521, apr£s avoir reside en plusieurs
pays dejä, Desire Erasme de Rotterdam arrivait ä Bale pour s'y
etablir a demeure. L'honneur n'etait pas mince pour la cite rhenane
d'accueillir l'homme que toute l'elite intellectuelle en de^a des

Alpes tenait pour le maitre incontestable de la pensee, de l'erudition
et de l'art d'ecrire, le prince des belles-lettres ou de l'humanisme,
comme on disait alors. Car le grand homme n'avait que l'embarras
du choix pour se fixer ; les offres les plus flatteuses et les plus
all^chantes lui venaient de partout, du pape et de l'empereur, des

rois, des princes, des prelats et des villes. Mais Bäle etait un des

principaux centres de l'imprimerie et le fait determina son choix ;

c'etait pour publier ses travaux chez son correspondant et ami Jean
Froben, un des maitres imprimeurs du lieu, qu'il vint la, ob il avait
sejourne deja et pour les memes raisons, en 1514 et 1515.

La ville, au demeurant, ne manquait pas d'attraits pour un
homme comme Erasme. Elle etait riche. Autant que son commerce,
les arts y florissaient, de l'architecture et la sculpture aux arts
mineurs pratiques dans ses nombreux et reputes ateliers d'orftvres.
Deux noms prestigieux illustraient dans cette ville la peinture et
la gravure : Hans Holbein, qui fit d'Erasme un portrait cel&bre, et
Urs Graf, le dessinateur de genie, dont les oeuvres profitaient notam-
ment aux arts graphiques lies a la production massive du livre dans
la cite. La situation privilegiee de celle-ci au coude de Part^re cultu-
relle rhenane favorisait les rencontres, les Behanges d'idees et de

nouvelles. Mais surtout, en cette periode particuli^rement brillante
de la Renaissance allemande, Bäle en etait un des foyers les plus
vivants. Une activite intellectuelle intense s'y deployait autour d'une
universite de renom, parmi un large cercle d'humanistes admirateurs
d'Erasme et ses amis pour la plupart. Ainsi, entre autres, De Beatus

Rhenanus, d'CEcolampade, d'Hans Loriti dit Glarean et de maitres
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imprimeurs comme Jean Froben et Boniface Amerbach. Dans ces

conditions, le sejour ne pouvait etre que tres agreable pour lui
dans une ville par ailleurs bien consciente, fiere et reconnaissante
du regain de prestige que lui valait la presence dans ses murs du
maitre des maitres es humanisme.

Les milieux cultives de Bale comptaient un autre membre
eminent, Christophe d'Utenheim, le prince-eveque regnant. Homme
tres instruit, pieux, modeste et d'une parfaite dignite de vie, d'Utenheim

etait egalement l'admirateur d'Erasme et son ami. « Allons,
mon eher Erasme, lui ecrivait-il en 1517, si le ciel de Bale a pour
vous plus d'attrait que d'autres, revenez a Bale ; nous habiterons
sous le meme toit; nous-meme et tous nos biens seront a vous1. »

Aussi, en 1521, avec son entourage, le prelat reserva-t-il un accueil
chaleureux au maitre qui, peu de temps apres son arrivee, ecrivait
ä un ami : « L'eveque de Bale, son coadjuteur et beaucoup d'autres
me temoignent la plus grande humanite2 », entendez par la bien-
veillance, prevenances, admiration.

A ce moment toutefois, la position du prince-eveque devient
inconfortable dans son antique residence de Bale. L'annee 1521

est celle ou la ville rompt cavalierement les derniers liens avec son
souverain en titre en se liberant du serment traditionnel d'alle-
geance. D'Utenheim n'est guere mieux loti la comme eveque. Cette
meme annee est marquee par la rupture definitive de Luther avec
Rome ; or le novateur jouissait de larges sympathies dans les milieux
intellectuels, ecclesiastiques et bourgeois, sympathies que parta-
geaient, du moins jusque-la, le prince-eveque lui-meme, pour ne

pas parier d'Erasme. La fermentation et la division des esprits vont
croissant et le mouvement vers la Reforme s'accentuera pour devenir
bientot irreversible. Le vieux prelat, dont les qualites pratiques et
l'energie n'etaient pas a la hauteur de la science et de la piete,
n'avait pas davantage qu'Erasme le temperament combatif. II
s'etait deja decharge sur ses auxiliaires des taches administratives
de sa double juridiction. En 1519, on venait de lui donner, a sa

demande, un coadjuteur en la personne de Nicolas de Diesbach.
D&s ce moment, d'Utenheim desertera de plus en plus son palais
episcopal pour aller sojourner en son manoir de Delemont ou plus
habituellement en son chateau de Porrentruy, demeures assez mina-
bles a l'epoque, mais havres de paix et de silence pour un homme
que ses gouts portaient vers l'etude, la meditation et la solitude.
Ses predecesseurs immediats faisaient deja de longs sejours dans ces
deux petites villes fran$aises de leur eveche.
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En venant de Bale a Porrentruy, le prince-eveque humaniste ne
tombait nullement dans le neant en fait de culture et de vie intellec-
tuelle. La minuscule cite avait son ecole ; eile y vouait meme un
grand soin. De plus, une petite elite s'y trouvait parmi les clercs,
les bourgeois, les hotes du chateau dont Nicolas de Diesbach le
coadjuteur, qui etait lui aussi un humaniste3, mais les animateurs
en etaient les pretres de la Confrerie Saint-Michel. De simple
association pieuse paroissiale qu'elle fut ä sa naissance vers le milieu
du XIVe siecle, l'institution avait evolue assez vite en une confrerie
sacerdotale, une sorte de chapitre de chanoines sans le titre. Ce

corps influent etait bien constitue avec ses Statuts, ses maisons capi-
tulaires, ses offices propres celebres dans la grande et belle chapelle
Saint-Michel qu'il s'etait fait construire apres 1450 en annexe de

l'eglise Saint-Pierre ou on peut l'admirer aujourd'hui encore. L'Ajoie
relevant du diocese de Besanfon, la formation des clercs etait
comtoise ; ceux d'entre eux auxquels leurs capacites ou leurs moyens
permettaient de pousser les etudes le faisaient du cote de Besanjon
ou a l'Universite de Dole, chef-lieu de la Franche-Comte, alors
province du Saint-Empire.

La confrerie Saint-Michel recrutait en partie ses membres ä

Porrentruy et dans les environs. Elle avait compte des pretres
instruits dans le passe. Tel cet Henri Monnier, chapelain organiste,
dont le testament ecrit en 1473 fait etat de beaux ouvrages, dont
certains recopies par lui-meme sur parchemin. Mais c'est vers 1520

que le chapitre eut ses membres les plus eminents. L'un d'entre eux
fut meme d'une qualite exceptionnelle. II s'agit de Thiebaut Bietry,
eure de Porrentruy de 1516 ä 1526. Cet homme savant, dont les

historiens du lieu ont ignore jusqu'au nom, avait des relations4.
II avait pour ami Christophe d'Utenheim, l'höte du chateau et un
peu son paroissien la-haut. Toutefois, s'il n'etait l'eveque des lieux,
d'Utenheim en etait le souverain temporel et, ä ce titre, le eure
etait son sujet. Mais Bietry avait d'autres relations. Et quelles
relations N'etait pas qui voulait l'ami et le correspondant du

grand Erasme, et le devenir constituait pour le beneficiaire d'un tel
privilege un fameux brevet d'humanisme. Or, Thiebaut Bietry
jouissait de cette faveur. II faut done admettre que le bagage intellec-
tuel et le latin de ce pretre pouvaient satisfaire aux exigences du
tres savant homme, latiniste accompli et parfait styliste, porte aussi

a juger sur ces qualites les candidats ä son estime et ä son amitie.

Le eure Bietry etait originaire de Porrentruy ou la famille est

signalee depuis le XIV" siecle5. On sait peu de choses de lui et
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seulement par quelques pieces de la correspondance d'Erasme. Les
lieux de ses etudes et de sa formation ne sont pas connus ; les registres
des universites de Bale et de Dole ne portent pas son nom. Ses

annees de minist&re ä Porrentruy semblent avoir ete les dernieres
de sa vie, mais ce pretre aura certainement rempli d'autres fonctions
dans quelque ville ou importante paroisse du diocese. On ne sait

pas davantage de quand dataient ses relations avec Erasme. La
nature tres etroite des" liens qui l'unissent au maitre en 1523 incitent
k les faire remonter au-dela de l'arrivee de ce dernier a Bale en 1521.
Les deux hommes ont peut-etre fait connaissance en Italie au debut
du siecle. A Fepoque, les jeunes clercs avaient coutume, leurs etudes

plus ou moins achevees, de passer les Alpes pour en revenir avec
un bonnet de docteur cueilli au passage dans quelqu'une des celebres
universites de la peninsule. Erasme lui-meme l'avait fait a Turin
en 1507 et c'est en Italie, ä Rome notamment, qu'il avait connu
pour la premiere fois plus d'un de ses amis. Certains indices laisse-
raient entendre que ce fut peut-etre le cas pour Thiebaut Bietry.
En 1523, notre cure sollicitait d'Erasme une faveur particuliere, soit
le texte d'une messe en l'honneur de Notre-Dame de Lorette. Le
culte de la Vierge sous ce vocable n'etait alors pas ou peu connu
dans nos regions, meme si 1'evenement legendaire qui lui avait
donne naissance remontait ä la fin du XIIIe siecle6. Mais cette
devotion etait deja populaire en Italie depuis le XV" siecle en

tout cas et Lorette figurait sur la liste des lieux k visiter la-bas.
Or, le cure de Porrentruy celebrait chez lui la fete de Notre-Dame
de Lorette. Sa devotion particuliere peut fort bien avoir eu pour
origine un pelerinage a ce lieu saint des Marches d'Ancone.

La requete de Bietry a Erasme sortait de l'ordinaire ä plus
d'un titre. II est vrai que les disciples et amis du maitre ne faisaient
jamais en vain appel k lui; mais outre que ses nombreux et gros
travaux d'erudition l'accaparaient au dernier point, le genre de

service demand^ par le cure n'etait guere son fait. Erasme n'avait
rien contre la vraie devotion qui n'est que la piete authentique. U
n'avait rien non plus contre une devotion mariale bien comprise,
sobre et raisonnable. Mais les devotions n'etaient pas son affaire,
surtout si elles reposaient sur une legende comme c'etait le cas pour
Lorette. II avait, dans le passe, et ä maintes reprises, exerce une
critique acerbe non seulement contre les abus dans l'Eglise, contre
les mceurs clericales et monastiques de I'epoque, mais en general
contre les formes exterieures du culte et ses exagerations ä la fin
du moyen age. II savait qu'en deferant au vceu du cure de Porren-
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truy, il allait preter le flanc aux critiques, ä l'ironie de ses adver-
saires et meme de ses amis humanistes. Il ne crut cependant pas
devoir se derober et composa tout expr£s pour Thiebaut Bietry le
texte de cette messe de Notre-Dame de Lorette. Non sans prendre
quelques precautions. Aucune allusion la a la legende relative a
ce lieu de pelerinage et le titre de la messe est significatif : Liturgie
de la Vierge Mere veneree a Lorette. Le texte est dans la bonne
tradition des messes mariales avec, pour lectures, un passage d'Eze-
chiel et l'evangile des noces de Cana. Les autres parties, antiennes,
collectes ou oraisons sont d'Erasme qui ajouta une sequence, morceau
poetico-religieux dont l'auteur n'etait pas familier; mais il s'en tire
fort bien ici en jouant, comme dans l'introit, sur le sens presume du
mot Lorette (Laurette, de lauretum, lieu ou prospere le laurier).

La lettre preface qui accompagnait cette « liturgie » est datee
d'octobre 1523. Elle trahit l'embarras du maitre qui ne manque
pas de souligner a l'intention du destinataire la nature insolite et
le poids de la faveur accordee7. « Apres cela, lui dit-il, attendez-vous
a voir Erasme aller, sur votre ordre, danser sur la place publique. »

Mais que cet ami cure sache bien que sa dette envers lui pour sa
complaisance sera d'autant plus grande que peu de gens approu-
veront l'entreprise. Pour racheter quelque peu sa « faiblesse », Erasme
profite de l'occasion pour donner a son disciple et ami une bonne
legon de pastorale : « Les hymnes et les cantiques, c'est bien, ecrit-il,
a condition que celui qui chante de bouche le fasse aussi de coeur.
Si les bergers pensaient que le chant engraisse les brebis, ils ne
feraient que chanter » ; mais ils savent que sous peine de les voir
perir de faim au bercail, il faut les conduire au päturage et s'en

occuper. Il ne serait pas convenable que des patres se montrent
plus avises que des pasteurs d'äme. Et que le cure n'aille pas dire
qu'il n'est pas docteur en theologie. Qu'il enseigne ce que Jesus a
donne, qu'il procure a ses ouailles la nourriture spirituelle de l'evangile

; en le faisant, il pourra constater qu'aujourd'hui aussi, avec
quelques pains et moins encore de petits poissons, il est possible de

nourrir des milliers de personnes.
Contrairement ä ce que pensait Erasme, sa messe de Lorette eut

un succes immediat et considerable, surtout apres que le cure Bietry
eut obtenu, sur d'instantes demarches 8, d'Antoine de Vergy, l'arche-
veque de Besanfon, une recommandation accompagnee d'une indulgence

de quarante jours pour tout pretre qui en ferait usage. La
premiere edition rapidement epuisee fut suivie d'une seconde en
1525. Erasme compieta celle-ci par une homeiie, une « conciuncula »,
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c'est-a-dire un « petit sermon » dont, au demeurant, la simple lecture
faite d'un debit normal tient ä peine en une demi-heure... Mais le

morceau est tres beau ; il est revelateur de l'idee que se faisait l'auteur
de la vraie devotion mariale : les formes exterieures et les louanges
ne sont pas l'essentiel; la maniere authentique d'honorer Marie la
Mere de Dieu, c'est d'imiter sa vie et ses vertus 9.

La lettre preface a cette nouvelle edition de la messe avait ete
aussi revue et augmentee 10. L'auteur revient sur les themes qui lui
tenaient ä coeur. « Vous me faites faire des folies, ami Bietry, dit-il,
et vous me feriez, je crois, danser la danse du Cyclope ; en revanche,
je ne puis obtenir de vous que, de chantre ä l'ancienne mode, vous
deveniez un homme d'Eglise nouveau. » De routes parts, poursuit-il,
et sur les instruments les plus divers, des musiciens importunent la
Vierge qui, Elle, entend chaque jour les chceurs des anges, un peu
plus harmonieux que les notres sauf erreur... Mais par ailleurs, dans
les villages et meme dans beaucoup de villes, les gens sont laisses

dans une ignorance crasse de la doctrine chretienne. lis entendent
souvent le vacarme des voix et des instruments, mais jamais ou tres
rarement les paroles de l'evangile. Le luth d'Amphion et la lyre
d'Orphee possedaient, dit-on, un extraordinaire pouvoir d'enchan-

tement; mais combien plus la harpe de David qui par ses accents
avait coutume de chasser de Saül l'esprit mauvais Et combien plus
efficace encore la lyre de l'evangile Certes, ajoute le maitre, l'homme
d'Eglise qui brille aux yeux de ses ouailles par l'exemple d'une
vie simple, sobre et chaste accomplit une part importante de ses

devoirs. Car la vie aussi a son eloquence et il reconnait que sur ce

point, le cure de Porrentruy est irreprochable. Certains compensent
ainsi par une grande saintete de vie leur incapacite de precher. Mais
Erasme ne peut souffrir que son ami, capable d'assumer les deux
obligations, ne soit pasteur qu'a demi. Car finalement, dit-il, les

vraies fleurs que la Vierge aimera voir eclore dans son jardin de

Lorette, ce sont les ämes amenees en grand nombre a son Fils par
la parole de l'evangile.

La lefon etait directe et belle. On reconnait la le souci majeur
de l'humaniste chretien : la reforme de l'Eglise par un retour a la
parole de Dieu ; mais dans la fidelite, malgre tout, a l'Eglise meme
imparfaite, en quoi Erasme se distance ä ce moment et de plus en
plus de Luther et de ses imitateurs avec lesquels il avait fait un long
bout de chemin sur la voie de l'evangelisme. De plus, ces lettres
prefaces jettent quelque lumiere sur la personne de Thiebaut Bietry,
cure de Porrentruy. Elles temoignent d'abord des rapports vraiment
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etroits, de l'amitie reelle qui le liait au grand homme. Si l'un n'hesite

pas ä requerir un service, l'autre ne sait s'y refuser. Bietry apparait
la comme un pretre instruit, peut-etre docteur en droit puisqu'il
semble se defendre de l'etre en theologie. C'est un pretre digne,
pieux, zele aussi, mais a sa maniere qui est encore trop medievale au
goüt d'Erasme. II est trop attache aux formes exterieures du culte,
aux ceremonies, a la recitation et au chant des offices, mais insuffi-
samment conscient d'un autre devoir essentiel de son ministere, une
predication solide fondee sur l'evangile.

Les relations entre les deux hommes ne se limitaient pas a la
correspondance. Bietry se rendait assez regulierement a Bale aupres
d'Erasme. Mais ce dernier ne quittait pratiquement pas la ville.
Casanier, il l'etait par necessite plus que par gout, ses travaux
et la correction des epreuves de ses publications chez Froben ne
lui laissant que tres peu de loisirs. De plus, le maitre souffrait
d'infirmites, pituite (gastrite) et gravelle, dont la frequence des

crises allait croissant. Tout bouleversement dans ses habitudes de vie
avait pour effet presque fatal un retour de ces crises. Tout de meme,
Erasme vint au moins une fois a Porrentruy et le deroulement du

voyage qui fut l'occasion de son passage en cette ville ne manque
pas de piquant.

Erasme souhaitait revoir Christophe d'Utenheim, le prince-
eveque son ami, « ce bon vieillard, dit-il, exemple de toutes les

vertus». D'autre part, des invitations pressantes et repetees lui
venaient d'un vieil ami de Besanfon, Ferry Carondelet, l'archidiacre
du chapitre, titre et dignite que le grand et fastueux prelat cumulait
avec un tas d'autres titres, prebendes et benefices dont le moindre
n'etait pas l'abbaye benedictine de Montbenoit qu'il detenait en com-
mende. Carondelet etait aussi le membre le plus illustre des milieux
humanistes bisontins, avec lesquels Erasme etait en relation11. Les

deux hommes avait fait connaissance a Rome vers 1509 et depuis,
leur amitie ne s'etait pas dementie. En 1524, pour repondre ä ces

invitations, pour secouer aussi un engourdissement provoque par
une longue immobilite en chambre, la saison et l'amenite du temps
l'y incitant, Erasme se decida au voyage de Besangon 12. II partit
a cheval, apres Päques, accompagne de deux serviteurs, a la fois
valets, ecuyers et secretaires. La premiere etape le conduisit a Porrentruy

ou il descendit non pas au chateau, mais a la cure. La journee
du lendemain fut consacree a la visite de la cite sans doute, mais

surtout aux entretiens d'amitie avec d'Utenheim. Celui-ci voulait
a tout prix le retenir quelques jours aupres de lui ; il ne le laissa
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finalement partir que sur la promesse formelle d'un plus long sejour a

Porrentruy au retour de Besanfon. Corame il etait convenu sans
doute, le cure Bietry se joignit a Erasme pour continuer le voyage
et avec lui, deux autres pretres de Porrentruy, un certain Richard,
chapelain de Nicolas de Diesbach, qui parait resider aussi au
chateau, et Georges Ferriot, confrere de Saint-Michel et ancien el&ve
de l'Universite de Bale13.

Par Damvant et Pont-de-Roide, la petite troupe se dirigea sur
Clerval ou elle fit halte pour la nuit. Au depart, l'hotelier se joignit
egalement a elle pour se rendre a Besanfon. A peu de distance de

cette ville, un pretre qu'on croisa fit de meme en rebroussant chemin.
Mis en confidence par Thiebaut Bietry qui le connaissait peut-etre,
ce pretre voulut prendre les devants, pour aller, sans doute, annoncer
la grande nouvelle qu'on devine. Mais Erasme s'avisa de la manoeuvre

; il le fit rappeler aussitot et se reserva strictement le moment
de reveler son identite et sa presence a Besanfon. II entendait
eviter toutes receptions, qu'il savait par experience aussi fatigantes
que fastidieuses. Une derniere et longue etape sous un ardent soleil
l'avait particulierement eprouve. Il n'avait qu'un desir, arriver, se

reposer et passer une premiere nuit tranquille. Mais esperer l'inco-
gnito pour un homme de la reputation d'Erasme, c'etait une gageure,
sans parier de la curiosite que ne pouvait manquer d'eveiller aussitot
dans les petites cites de l'epoque 1'entree d'un groupe de huit per-
sonnes ä. cheval. En fait la nouvelle ne tarda pas ä. se repandre. Elle
mit en emoi toute la ville. Et le sejour a Besan9on n'eut de loin
pas le charme qu'on en attendait. II tourna meme a la mesaventure
et a la confusion.

Tout d'abord, Ferry Carondelet, pour qui Erasme etait venu
tout expr£s de Bale, etait absent. Dans l'incertitude probable du

jour exact de l'arrivee de son hote, il sejournait dans son abbaye
de Montbenoit qu'il etait en train de restaurer avec bonheur et a

grands frais. II avait toutefois laisse des ordres pour un parfait
accueil de son ami chez lui ä Besanfon en attendant qu'aussitot
averti de l'evenement, il put accourir. La distance ä franchir etait
tout de meme d'une quinzaine de lieues, soit une soixantaine de nos
kilometres. A son arrivee, Erasme descendit chez l'official Leonard
de Gruyeres. Et deja, sans lui laisser de repit, la corvee avait
commence pour lui. On lui fit de toutes parts assaut de prevenances,
preiats, chanoines, conseillers de ville et maitres d'ecole rivalisant
de zele, le comblant de presents en vins choisis et poisson fin et jusqu'a
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S E QUENT1A.
SUme

nablum 3 fume citharam Virginum decens chorus,
Virgo Mater eft canenda virginali carmine,
Vocemque referent accinentes Angeli,
Nam Virgines amant & ipfi Virgines,
Junget carmina, Laureata turma,
Vita: prodiga 5 fanguinifque quondam
Martyr carnificem vincit & edomat,
Carnem virgo, decet laurus & hunc & hanc.
Coelitum plaudet numerofa turba 5

Virginem Sacram canet omne Ccelum 3

Nato Virginis unico
Nulla eft cantico gratior
Ut cedrus inter arbores, quas libanus edit, eminet,
Sic inter omnes cslites, virgo refulget nobilis.
Ut inter aftra Lucifer emicat,
Sic inter omnes lucida Virgines
Inter cundtorum ftellantia lumina fiorum
L'lia praecellunt candore rofieque rubore s

Nec gratior ulla corona
Jefu niveae genitrici,
Inter odoriferas non gratior arbor ulla lauro 5

Pacifera eft 5 dirimens fera prslia 3 fulmen arcet ardens,
Paccas habet falubres 9

Jugi nitet vigore
£fto virgo favens qui moduli's te celebrant piis t
Iram averte Dei, ne feriat fulmine noxios.
Laurus efto, gaudea/que
U/que Lauretana dici,
Licet in vafti finibus orbis
Plurima paflim fumiget ara



« Sequence » de la messe de Lorette d'Erasme.



l'avoine en surabondance pour les chevaux. A tout instant, des

eleves arrivaient pour lui faire des compliments et declamer, en
latin ou autre langue, les morceaux de circonstance qu'on peut ima-
giner. On voulait ä tout prix le retenir a demeure ä Besanfon.
Pour cela, les chanoines lui offraient double prebende au chapitre
avec une maison canoniale, a quoi le Conseil ajoutait une rente
annuelle de cent florins d'or. Tous voulaient le recevoir chez eux,
ou bien etre re9us par lui ou admis a sa table et les tables qu'on lui
preparait etaient bourguignonnes, c'est-a-dire plantureuses. Tout cela
etait fort honorable, mais extenuant pour Erasme qui fit ce qu'il
put sinon pour s'y soustraire, du moins pour limiter les rencontres,
le chiffre des convives, le nombre et la richesse des mets, Protestant

que sa seule chance de survie ä Besangon etait dans des repas
brefs et frugaux. Or, meme en se pliant quelque peu aux contraintes

pour ne pas trop decevoir ses hotes et deferer un brin ä leurs
prevenances, ce qu'il craignait se produisit. Un tel changement dans ses

habitudes, alimentaires en particulier, declencha une crise aigue de

pituite accompagnee d'un gros acces de fievre. Plusieurs jours durant,
malade et claustre dans sa chambre, il exclut toute visite, n'acceptant
pour toute nourriture qu'un peu de poulet hache et de l'eau sucree

pour boisson. D£s que la fievre amorja la descente, il n'eut qu'un
souci, partir et rentrer au plus vite chez lui ä Bale. Ce qu'il fit,
apres avoir pris rapidement conge de ses amis et sans meme attendre
le principal, qui etait reparti pour Montbenoit en attendant la
convalescence de l'illustre malade. A son passage a Porrentruy,
Erasme ne put davantage honorer la promesse faite au prince-eveque
de lui consacrer quelques jours d'entretien ä son retour. II gagna
Bale au plus court, confus de la tournure humiliante et ridicule
qu'avait prise ce voyage.

Dans cette aventure, pour le maxtre, la personne la plus utile
au malade, done la plus appreciee, fut encore Thiebaut Bietry qui
fut son compagnon et son soutien et dont les precieux services se

prolong^rent bien au-dela du retour ä Bale. A ses maux, en effet, et
aux regrets d'avoir ete a charge a ses hotes de Besanjon, s'ajoutait
un tracas plus vif encore. II lui revint de divers cötes, dans les

semaines et les mois qui suivirent, que d'etranges rumeurs avaient
circule a son sujet la-bas. On disait que ses hotes etaient tres mecon-
tents et qu'il avait quitte cette ville dans la disgrace generale. Erasme
n'eut de repos qu'apres avoir tire la chose au clair. II voulut tout
savoir des details de son sejour en Comte, cuisinant ses deux com-
pagnons bälois sur tout ce qu'ils avaient fait, oui" et dit et chargeant
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le eure de Porrentruy d'une enquete a Besan9on avec rapport a lui
faire ensuite a Bale.

Ce qui l'avait le plus irrite dans ces rumeurs, e'etait la mise en
doute de son Orthodoxie catholique et les soupcons de lutheranisme
qu'on avait fait peser sur lui. De fait, le bruit n'etait pas sans
fondement. Au debut du sejour, tous les suffrages ne lui etaient pas
acquis d'emblee, meme dans le milieu humaniste qui l'accueillait, car
des doutes et des reserves subsistaient dans l'esprit de certains de ses

membres. Toutefois, le malentendu fut rapidement dissipe, grace a

Thiebaut Bietry qui connaissait tout ce monde et jouissait manifeste-
ment de sa confiance. Dans une lettre du 28 juillet 1524, adressee

a Erasme, avant d'aller en personne le trouver ä Bale, ce dernier
ramenait l'affaire a ses vraies proportions. L'arrivee de la petite
troupe a Besanfon, dit-il, avait tout naturellement attire l'attention
et pique la curiosite des gens sur la personne d'Erasme. Etait-il ou
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non lutherien Telle etait la question que tous se posaient. Les uns
l'affirmaient, d'autres le niaient, ce qui amusait le cure de Porren-

truy. Interroge souvent lui-meme sur ce point par des chanoines

et des conseillers de ville, il affirma avec energie qu'Erasme n'etait
pas lutherien ; et on le crut, a preuve les marques d'estime et les

honneurs dont il fut comble. Les sottes rumeurs repandues la-bas,
Bietry les attribuait a certains docteurs scholastiques ennemis de tout
humanisme et jaloux d'Erasme. II s'etonne de voir celui-ci attacher
tant d'importance a ce qui n'est que fable et pure invention. Pour-
quoi se torturer l'esprit pour si peu de choses Bien d'autres hommes
illustres ont, avant lui, souffert des envieux, ce qui d'ailleurs est

toujours un bon signe, car personne n'envie les gens de rien. « Allons
dit alors le disciple au maitre, vivez allegrement et paisiblement
votre venerable vieillesse, car envers et contre tous, et je parle sans
fard, on vous tient toujours pour le roi des belles-lettres. » Et comme
Erasme, qui n'avait rien sollicite, venait d'etre l'objet des faveurs
de Rome, sous la forme notamment d'une coquette somme en

especes, son ami cure en dit son plaisir et l'invite a profiter du
bienfait. En le priant « de saluer Froben et les autres amis de Bale »

et en lui faisant part du salut de sa vieille mere, il assure que lui ne
ferait pas difficulte d'accepter un present du pape, ne fut-ce que
la moitie du cadeau en cause, ce qui lui permettrait de reparer des

degäts d'incendie dans sa maison 14.

L'incident de Besanfon n'eut de suites fächeuses que pour la sante
d'Erasme, une crise de gravelle quasi mortelle ayant succede ä l'autre
acces de maladie. La bile que lui causerent les bruits malveillants
suscites contre lui ne fut sans doute pas etrangere au reveil de ses

infirmites. II mit du temps a se calmer. Pendant des mois encore,
il parlera de l'affaire dans de nombreuses lettres a ses amis. C'est
d'ailleurs dans une de ces lettres, envoyee ä Noel Beda une annee

apres l'evenement, que nous trouvons celui-ci raconte par le menu.
II y est precise que les auteurs des rumeurs calomnieuses propagees
contre lui venaient de lutheriens vagabonds « comme on en voit par-
tout en ce moment ». Furieux d'un ecrit recent d'Erasme contre le
fougueux defenseur de Luther, le chevalier de Hutten, qui l'avait
attaque, ces gens s'etaient venges en tentant de nuire a sa reputation.

II est certain qu'en 1524, le vieil humaniste a perdu de son prestige.

On ne lui conteste pas la science, l'erudition, la maitrise de son
style, mais dans le domaine de la pensee religieuse, son role s'est

estompe. Le fosse est desormais profond entre lui et ses anciens
correspondants comme Luther, Zwingli et Oecolampade, dont les
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Armes de Christophe d'Utenheim.

audaces et le fanatisme heurtent violemment son esprit. A son retour
de Besangon, il trouvera ä Bäle une lettre amere de Luther tres
irrite d'un traite du maitre sur la liberte du chretien, un sujet sur
lequel les conceptions des deux hommes sont diametralement oppo-
sees.

D'autre part, du cote catholique, une pression de plus en plus
grande est exercee sur Erasme pour l'amener ä prendre parti, ä se

faire le champion de la vieille Eglise contre les novateurs. On a
voulu voir dans le texte de la messe composee ä la demande du eure
de Porrentruy une sorte de gage donne ä ces milieux pour les calmer
quelque peu. A tort d'ailleurs. Car, ainsi que le craignait Erasme,
l'entreprise avait rendu songeurs meme ses amis humanistes fideles
a l'Eglise. « Si j'ose exprimer mon sentiment sans offenser personne,
£crivait Zazius, le savant professeur de droit a l'Universite de

Fribourg-en-Brisgovie, je me demande avec etonnement quel astre
a bien pu inciter le grand Erasme a enfermer a Lorette la Vierge
qu'on nous dit habiter les cieux. Plüt au ciel que ces Italiens cre-
dules eussent garde pour eux leur Lorette15 »

II va de soi qu'apres comme avant 1524, les meilleures relations
subsisterent entre le maitre bälois et ses amis bruntrutains ou comtois.
La grande deception eprouvee ä Besan9on, c'etait uniquement de
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n'avoir pu profiter pleinement de sa presence et de ses entretiens.
Ferry Carondelet, esprit tres ouvert, ne s'etait en rien formalise des

rumeurs qui avaient couru. Peu de temps apres ces incidents, il invi-
tait a nouveau son ami a venir le voir et Erasme, dans sa reponse du
7 septembre 1524, n'exclut nullement un autre voyage en Comte
quand sa sante le lui permettrait et que ses travaux lui laisseraient
quelque repit. En attendant, il sollicita rarchidiacre pour un service,
une petite affaire, dont le cure de Porrentruy serait le courtier.
Ayant rapporte de Besanjon deux tonnelets de vin de Bourgogne,
en fait du vin d'Arbois, il constata, au moment de s'en servir, que
le contenu de l'un avait tourne et que celui de l'autre virait deja a
l'aigre. Il s'agissait done de renouveler la provision. Le maitre desirait
« un rose pas trop ardent mais vieux et veloute » 16. Il preferait a
d'autres ces vins de Bourgogne qu'un jour il qualifiait genereusement
de liquoreux, suaves, nobles, amis de l'estomac, egayant Phumeur
et stimulant l'esprit, pour les opposer plaisamment et du meme
trait aux vins du Rhin qu'il disait faibles, acres, verts, cruels,
desagreables et juste bons pour des heretiques... Thiebaut Bietry,
« notre Bietry », comme dit la lettre d'Erasme ä Carondelet, etait
charge du paiement de la marchandise et de son acheminement vers
Bale.

Des rapports particuli&rement chaleureux continueront d'exister
entre Erasme et ses amis de Porrentruy. L'echange de bons offices
aussi se poursuit. En juillet 1524, Christophe d'Utenheim, qui venait
d'eriger dans sa demeure de Delemont une chapelle dediee a la
Divine Misericorde, lui demande d'ecrire un sermon, un petit traite
sur le sujet. Ce qu'il obtint aussitot. Le texte ravit le prince-eveque
qui remercie vivement 1'auteur, cet « Erasme de Rotterdam, homme
a nul autre pareil, ce theologien et ce tres eher frere dans le Christ »17.

Quant ä Thiebaut Bietry, il ne cesse de mettre ä contribution le vieil
humaniste qui avoue en 1525 avoir fait dejä « tant de fois » des

folies pour son ami. Les textes du grand homme, ecrits pour ses

correspondants de Porrentruy, ne nous sont malheureusement pas

parvenus, sauf celui de la messe de Lorette. En 1526 encore, le cure
re§ut de lui, sur un sujet qu'on ignore et a sa demande, un texte
qui le plongea dans l'admiration, un vrai morceau d'ecole, disait-il
le 11 octobre, en exprimant sa gratitude et non sans s'excuser de

l'importuner ainsi et de lui casser la tete par ses frequentes missives.
C'est neanmoins « avec courage et confiance » qu'il s'adresse ä lui.
De plus, «en ces temps pestilentiels», l'amitie 1'oblige d'assurer
de son filial reconfort le maitre engage a ce moment dans une
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apre controverse avec juifs et rabbins. « Je m'etonne de leur folie,
ecrit le eure, mais quoi qu'ils fassent, vous sortez aisement vainqueur
avec l'Eglise car vous n'etes nullement en desaccord avec Elle. A
mon avis, c'est a cause de criminels de cette espece que Dieu a permis
le lutheranisme » 18.

Apres 1526, les documents sont muets sur notre sujet. Thiebaut
Bietry disparait, semble-t-il, a la fin de cette annee. Christophe
d'Utenheim s'eteindra au chateau le 13 mars de l'annee suivante

pour etre inhume dans l'eglise Saint-Marcel de Delemont. A Bale

et ailleurs, les evenements ne sont pas pour donner courage ä Erasme,
en butte a la jalousie des imprimeurs et aux attaques des partisans
de la Reforme. En 1526, l'annee ou son ami Rhenanus quitte Bäle,
il se plaint jusqu'ä la di£te des XIII cantons ä Baden de l'abus

que les sectes font de son nom utilise pour cautionner leurs doctrines

10. En ville de Bäle, la situation religieuse se degradait rapi-
dement. Un parti modere majoritaire parvint ä eviter le pire
jusqu'en 1527, mais Oecolampade et les siens l'emporterent en 1528,

apres que la Reforme eut triomphe ä Zurich et ä Berne. La decision
officielle intervint ä Bäle au debut de 1529 ; eile fut accompagnee,
les 2 et 3 fevrier, de scenes de violence iconoclastes dont fut victime
d'un coup le tresor artistique de la cathedrale et des eglises de la
ville. L'atmosphere devint intenable pour Erasme et ses amis restes

catholiques comme Glarean ; ils emigrerent ä Fribourg, en terre
autrichienne. Erasme avait, semble-t-il, envisage aussi Besanfon
comme lieu de refuge. En 1531, il prenait comme secretaire ä

Fribourg un jeune clerc comtois venu lä pour suivre les cours de

l'universite de cette ville20. Cet homme, Gilbert Cousin, originaire
de Nozerois, resta ä son service jusqu'en 1535, l'annee ofi il retourna
chez lui pour y passer une vie tranquille et confortable de chanoine
au chapitre du lieu. Cette meme annee, Erasme retournait ä Bäle

ou Jean Froben n'avait pas cesse d'imprimer ses travaux. II y meurt
l'annee suivante, entoure du respect des autorites qui le firent inhumer
dans la cathedrale ou l'on peut encore voir son tombeau.

Ajoutons qu'ä Porrentruy, les traditions scolaires et intellec-
tuelles ne cessment pas avec la disparition de leurs brillants prota-
gonistes des annees 1520. Stimules par leur exemple, les confreres
de Saint-Michel, les bourgeois instruits et d'autres personnes, notam-
ment du chäteau ou residaient ä demeure les princes-eveques ä

partir de 1529, maintinrent la flamme. Tout au long du siecle, les

signes sont nombreux d'un milieu relativement cultive et d'aetivites,
de preoccupations culturelles21. On denote en particulier le souci
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constant d'une bonne ecole en ville. Les maitres ou « recteurs »

venaient pour la plupart de Franche-Comte. Plusieurs d'entre eux se

signalerent par leur enseignement, mais aussi comme auteurs de

poemes, de pieces de theatre jouees par leurs eleves devant des spec-
tateurs ä vrai dire peu exigeants en matiere de litterature et d'art
dramatique, mais que satisfaisaient pleinement les productions
modestes de ces contemporains de Jodelle et de Garnier. Ainsi des

recteurs Pierre de Clairefontaine, de Gardel, de Baiot et surtout de
Pierre Mathieu. Celui-ci arriva de Pesmes a Porrentruy en 1567.
Son fils Pierre, qui refut ici sa premiere formation, se fit un nom
plus tard a Lyon et ailleurs comme historien, juriste, poete et dramaturge,

mais avant tout, ä partir de 1590, comme historiographe
officiel du roi Henri IV22.

Les annees 1590 sont Celles ou un prince-eveque humaniste,
Jacques-Christophe Blarer de Wartensee, ancien eleve de Glarean
a Fribourg, dota la residence d'un beau et renomme college. Quelques

decennies plus tard, son neveu et successeur Guillaume Rinck
de Baldenstein y ajoutait un pensionnat de jeunes filles non moins

repute. Apr£s quoi, Porrentruy poursuivra sur ces lancees, jusqu'a
nos jours et aujourd'hui plus que jamais, des traditions scolaires et
culturelles dignes de leurs origines au temps d'Erasme, de Christophe
d'Utenheim et de Thiebaut Bietry.

Au XVIIe siecle, apres la guerre de Trente Ans, la ville fit
eriger, en realisation d'un voeu, la chapelle de Lorette que l'on con-
nait bien23. Aucun document ne permet de dire qu'en le faisant,
on songea le moins du monde au fait marial de 1524, qu'on avait
oublie sans doute. Simplement, la devotion a Notre-Dame de

Lorette etait devenue tres populaire aussi dans nos regions, ou
Thiebaut Bietry la fit connaftre le premier et c'est un peu partout
que surgirent, comme a Porrentruy ou ä Saint-Ursanne, vers le meme
temps, les oratoires a la Vierge veneree sous ce vocable. II est
probable qu'a Porrentruy, on avait maintenu la celebration de
la fete depuis le XVIe siecle, avec ou sans la messe d'Erasme, dont
on ne possede plus le texte ici depuis longtemps.

Ce texte, nous l'avons tire d'un gros ouvrage italien de 1733
sur Lorette et son pelerinage 24. L'auteur le fait preceder d'un aver-
tissement prudent, revelateur de l'opinion qui prevalait a ce moment
encore en Italie sur Erasme et sa pensee. Ce texte est ineme utilise
comme argument en faveur de l'authenticite et de la legitimite du
culte rendu a Notre-Dame de Lorette. Avant meme qu'a Rome on
se füt interesse aux evenements de Lorette, nous dit-on, « des ecri-
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vains ultramontains en ont ecrit et jusqu'a une plume heretique des

Pays-Bas s'est occupee de composer une liturgie pour une messe

propre de la bienheureuse Vierge de Lorette a la demande d'un
cure du diocese de Besanjon qui en celebrait la fete dans son eglise.
Nous transcrivons ici cette liturgie en supposant que chez plus d'un
de nos lecteurs se soit eveillee la curiosite de la lire, etant donne
qu'elle ne contient rien qui participe a la foi erronee de son auteur ».
Voila qui, a coup sur, eüt fait bondir maitre Thiebaut Bietry, cure
de Porrentruy, ami du grand Erasme et garant de son Orthodoxie.
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Annexe I
Bale, octobre 1523.

Erasme de Rotterdam
a Thiebaut Bietry, cure de la paroisse de Porrentruy

« Allez maintenant et attendez-vous a voir Erasme danser meme
sur la place publique, si vous lui en donnez 1'ordre. Mais vous vous
rappellerez que moins il se trouvera de gens pour approuver vos
gouts, plus vous me serez redevable pour ma complaisance. A mon
avis, vous courez le risque que la celeste Dame de Lorette n'exauce

pas son chantre de Porrentruy. Paul ne condamne pas les hymnes,
il ne condamne pas le chant, pourvu que celui qui chante de bouche
le fasse aussi de coeur. Mais vous avez ete appele pour conduire les

ämes, c'est-a-dire pour etre pasteur. Si les bergers croyaient que les

brebis s'engraissent de chant, ils ne feraient rien d'autre que chanter.
Or, comme vous le constatez, ils les conduisent au päturage, ils les

ramenent et ne souffrent pas qu'elles aient faim au bercail. II ne
convient pas que des patres de brebis soient plus sages que des

pasteurs d'arnes. Sortez, vous aussi et ramenez votre troupeau et
vous trouverez des päturages, l'evangile procurant la nourriture pour
chacun et pour tous. Et ne dites pas : Je ne suis pas docteur en
theologie. Cela meme que Jesus nous a transmis, proposez-le en
toute confiance au peuple et vous verrez qu'aujourd'hui aussi, avec
quelques pains et moins encore de petits poissons, il est possible de

nourrir des milliers de personnes. Bonne sante (Bene vale). »

Annexe II
Porrentruy, le 12 des calendes d'aoüt

(19 juillet) 1524.

Le tres devoue serviteur Thiebaut Bietry de Porrentruy
a Desire Erasme de Rotterdam, son tres venerable maitre et ami

« Votre lettre m'a procure un tres grand plaisir et si Dieu veut,
je viendrai vous voir aussitot apres la recolte de mes moissons,
c'est-a-dire dans dix jours. Par ailleurs, ce que vous m'ecrivez au
sujet de l'affaire de Besan9on (de Bisontica indignatione) m'etonne
enormement. N'en soyez pas trouble ; il n'y a la manifestement
qu'invention et fable. Peut-etre qu'apres notre depart ces gens for-
malistes, ces docteurs scholastiques toujours ennemis des belles-lettres,
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et avec eux certains charlatans comme il s'en compte beaucoup, ont
suscite ces rumeurs dans le peuple ; pour moi, je n'en fais absolument
aucun cas. Done, ä notre arrivee a Besan^on, comme cela se passe
habituellement, les gens se sont aussitöt demande qui et ce que
vous etiez. Certains disaient : c'est un lutherien, d'autres le niaient,
d'autres encore autre chose, comme il en alia du Christ; et chacun
defendait son avis. Quant a moi, j'en souriais. Tres souvent interroge
par ces messieurs du chapitre et du Conseil, j'ai affirme energique-
ment que vous n'etiez pas un lutherien. Iis m'ont cru et vous ont
comble de grands honneurs ; ils vous en auraient accorde de plus
grands encore si vous aviez pu rencontrer le Conseil. Beaucoup de
choses dites par jeux sont parfois prises au serieux ä la faveur de

sottes interpretations. Mais tout cela est vain et frivole. Aussi, tres
eher maitre, ne vous torturez pas l'esprit pour si peu, mais vivez
allegrement votre venerable vieillesse, content, joyeux, epanoui. Si,
de toute part, vous souffrez des jaloux, Jerome et d'autres ont
souffert les memes ennuis ; c'est meme la un tres heureux signe,
car personne n'envie les gens de rien. Cependant, sachez qu'envers
et contre tous en cette tempete et je parle sans fard, on vous tient
pour le roi des lettres (monarcha litteramm).

Je suis extremement heureux — et je vous en felicite — de vous
voir en faveur. aupres du Souverain Pontife et le present que vous
en avez refu me rejouit. J'aimerais que de ses tresors, il tirät pour
moi non pas autant mais settlement la moitie d'un tel cadeau ; je
pourrais alors reparer les degäts de l'incendie. Saluez Froben de

ma part et prenez bien soin de mon affaire, je vous en prie instam-
ment. Ma m£re aussi vous salue. Et maintenant, bonne sante. »

Annexe III
Bäle, le 4 des nones de mai (4 mai) 1525.

Desir£ Erasme de Rotterdam
ä Thiebaut Bietry, eure de la paroisse de Porrentruy

« Voilä tant de fois que je fais des folies pour vous, mon ami
Bietry, et je crois que sur votre ordre, j'irais conduire le bal sur la
place publique ou danser la danse du Cyclope. En revanche, je ne
puis obtenir de toi que, de chantre a l'ancienne (ex vetere psalta)
vous deveniez un homme d'Eglise nouveau. En tous lieux, des musi-
ciens de tout genre sur divers instruments importunent la tres sainte
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Vierge, qui entend chaque jour les choeurs des anges et leurs chants
sont un peu plus harmonieux que les notres, si je ne fais erreur.
Mais il ne faut pas chercher ailleurs le fait que dans les villages et
meme en beaucoup de villes, on constate un tel vide chez les gens,
une telle ignorance de la doctrine chretienne. lis entendent, certes,
souvent le bruit des voix et des instruments, mais jamais ou tres
rarement la parole de l'evangile. Or c'est la finalement la musique
capable d'extirper peu a peu de nous l'esprit du monde et de nous
inculquer celui du Christ. Si Amphion exerja un tel pouvoir par
les accents de son luth, si la lyre d'Orphee fut enchanteresse au
point d'emouvoir les chenes et les rochers, combien plus puissante
la harpe de David qui par ses accords avait coutume de chasser
de Saül l'esprit mauvais Et combien plus efficace encore la lyre
evangelique.

J'avoue qu'il remplit une part importante de ses obligations,
l'homme d'Eglise qui brille aux yeux de ses ouailles par une vie
chaste et sobre. Cependant — au reste, je n'ai rien a vous reprocher
sur ce point et certains sont excuses, mon eher Thiebaut, qui com-
pensent par une insigne saintete de vie leur incapacite de precher,
ne pouvant faire les deux choses. Si je puis m'exprimer ainsi, la vie
a aussi son eloquence. C'est ainsi qu'etait excusable Valerien, l'eveque
d'Hippone qui, parlant une langue etrangere, avait confie a Augustin
une demi-part de sa charge. Mais je ne souffrirai pas, moi, que capable

d'assumer les deux choses, vous ne soyez pasteur qu'ä demi.
Finalement, la vraie maniere de faire que la Vierge Mere estimera fleuri
son jardin de Lorette, c'est que vous attiriez ä l'amour de son Fils
le plus d'ämes possible. Ce que vous faites sans doute depuis long-
temps dejä et je vous y exhorte. »

Annexe IV
Porrentruy, le 5 des ides d'octobre

(11 octobre) 1526.
Au tres savant maitre es langue latine
Desire Erasme de Rotterdam, notre tres venerable ami
ä Bale

«Je sens que je vous suis bien eher, tres illustre Maitre, moi

que vous gratifiez de votre affection, toujours pret ä combler mes
desirs. Vraiment, j'ai envers vous, une grande dette de reconnaissance

et l'exprimer est au-dessus de mes possibility. L'immortel sujet que
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vous avez traite me cause assurement une joie immense ; il pourrait
servir de texte modele dans les ecoles. Vous n'avez pas besoin de

mes conseils, car, comme dit notre Jusellus, vous savez tout. Aussi,
faites comme bon vous plait. Neanmoins, si le texte pouvait etre
imprime pour la prochaine foire de Bale, j'en serais plus heureux
encore.

J'ai transmis la lettre a l'archidiacre et j'ai ecrit sans delai a

notre Jusellus. Vous avez ete bien genereux pour les secretaires et
les valets ; aussi font-ils de vous les plus grandes louanges. Je
m'etonne de la deraison des rabbins et des Juifs. Mais quoi qu'ils
puissent alleguer, vous en etes aisement vainqueur avec I'Eglise,
car vous n'etes nullement en disaccord avec Elle. Je pense que
c'est ä cause de criminels de cette espece que Dieu a permis le
lutheranisme.

Enfin, je crains de vous casser la tete en vous importunant de

mes frequentes lettres. Mais je le fais de bon coeur et notre amitie
(familiaritas) m'oblige, en ces temps de pestilence, a vous assurer
de mon soutien filial, afin que chaque jour mieux portant et plus
alerte, vous puissiez mener ä bien ce que j'attends de vous. Ce que
plaise a Dieu, Maitre de toutes choses. Qu'Il daigne vous conserver
en bonne sante, ainsi que Froben et les autres amis. Vous avez
reconnu votre Bietry.

Annexe V

Debut du sermon d'Erasme pour la messe

en l'honneur de Notre-Dame de Lorette

« J'ai peine a exprimer la joie qui emplit mon coeur, freres et
soeurs tres chers dans le Christ, ä vous voir reunis si nombreux
et dans une telle allegresse en cette solennite de la Vierge. Cette
affection pour la Mere est un acte de piete envers le Fils. La cou-
tume heritee des anciens veut qu'un jour de fete soit marque par un
repas plus somptueux. Fasse le ciel que moi, votre pere et pasteur,
je puisse, a l'intention de mes enfants et mes ouailles dans le Seigneur,
tirer du tres riche tresor des Saintes Ecritures 1'aliment non perissa-
ble qui nourrit et fortifie pour la vie eternelle, le vin spirituel qui
remplisse vos coeurs d'une sainte ivresse ; de sorte que meme au
milieu des miseres de ce monde, vous ne cessiez de chanter et de

louer Dieu dont la gloire se manifeste dans tous ses elus, mais tout
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particulierement dans sa Mere. Aussi, d'une pri£re commune, invo-
quons le Saint-Esprit qui est descendu sur la Vierge Mere pour en
faire le temple de la Divine Trinite et l'auteur en son sein de
l'admirable enfantement qui nous a donne pour tous les siecles

Jesus-Christ, le Sauveur attendu du monde entier.

Tout d'abord, vous n'ignorez pas que le culte envers la tres
sainte Vierge consiste en quatre choses : la louange, la veneration,
l'invocation et limitation. La primaute du dernier de ces elements
est telle que sans lui, les autres sont sans valeur et qu'a lui seul, il les

contient tous. II a suffisamment loue, venere et invoque Marie, celui
qui fait ce qu'il peut pour imiter sa simplicite, sa purete et sa
modestie. lis se fourvoient done ceux qui adressent a Marie des

louanges excessives et interminables, qui lui temoignent leur
veneration par des cierges, des dons, des £glises et des oratoires, ceux qui
invoquent son aide par de longues et ostentatoires prieres, sans meme
songer a imiter celle qu'ils celebrent. D'ou le risque pour eux d'enten-
dre de la Vierge les paroles que, par le prophete, Dieu adressait aux
Juifs : « Ce peuple m'honore des l&vres, mais son cceur est loin de

moi », ou encore ces paroles du Fils dans l'evangile : « Ce n'est pas
celui qui me dit Seigneur, Seigneur, qui entrera dans le Royaume
des cieux, mais celui qui fait la volonte de mon P&re qui est au
ciel. » Que votre premier souci, tr£s chers freres, soit d'imiter dans la
mesure du possible, dans votre conduite et votre vie, les vertus de
Marie ; de peur qu'elle aussi ne dise de nous : « Ce peuple croit
m'honorer par des chants, des accords de trompettes et de flutes,
par des cierges et des guirlandes de fleurs, mais son coeur en r£alit£
est aux choses que nous avons en haine, mon Fils et moi, les richesses,
les plaisirs, les jeux immoraux, le faste et l'orgueil. Iis me donnent
la premiere place dans les eglises et sur les autels, mais aucune dans
leur cceur. Dans leurs chants, ils me disent : Reine de l'univers,
Reine des anges, Toi notre vie, notre douceur, notre esperance. De
toutes parts, on me salue sous les titres les plus honorifiques, mais
ce n'est pas celui qui me dit : Souveraine, Souveraine, qui entrera
dans le Royaume de mon Fils, mais ceux qui, imitant mon exemple,
obeissent aux preceptes de Dieu, ceux qui comme moi attendent de

mon Fils la grace. » Ne croyons done pas faire plaisir ä la tr£s sainte

Vierge dans ces jeünes par lesquels beaucoup pensent l'honorer
a certains jours, pour boire plus copieusement le lendemain ; ou
l'attendrir par des cantiques que certains chantent en etant, eux,
perdus de convoitise et de vice ; ou se l'attacher par dons comme
certains, tout souilles de fornication et d'adultere, croient pouvoir
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le faire. Non pas que la Vierge tres demente repousse les pecheurs ;

ils cessent de l'etre d'ailleurs, s'ils ont honte de leurs turpitudes et
s'en repentent. Tout ce qui deplait au Fils ne peut plaire a Marie.
Je sais qu'en beaucoup de lieux on lui dedie des chapelles tendues
de soie, ornees d'argent, d'or et de pierres precieuses, de sorte que
ceux qui vont y venerer la Vierge semblent y venerer Mammon.
Combien plus ferait-on plaisir a Marie, si l'on distribuait et depen-
sait ces richesses pour soulager les membres souffrants du Christ;
alors la Mere qui souffre avec le Fils est aussi soulagee avec Lui.
Si l'on veut des images de la Vierge, qu'elle soit representee telle

que Dieu l'a aimee ; que ces representations nous portent ä l'imiter
et pour cela que sur son visage, dans son attitude et dans ses vete-
ments resplendissent sa purete, sa modestie et sa simplicite.

(La suite du sermon est un developpement sur tout ce qui est
imitable en Marie.)
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NOTES

1 Cf. Vautrey Louis, Notices historiques sur les villes et les villages du Jura
bemois, Porrentruy 1863-1886, 6 vol. Voir vol. III, p. 54.

2 Pour l'essentiel, le present article est tire de Allen S.P., Opus epistolarum
Des. Erasmi Roterodami denuo recognitum et auctum, Oxford, 1904 et suiv.,
11 vol. Cf. vol. V (1522-1526), p. 15. Voir en annexe la traduction de deux
lettres d'Erasme ä Thi£baut Bietry et deux de celui-ci a Erasme. Une traduction
franjaise integrale de ces lettres d'Erasme est en cours. Le vol. I a paru en 1971.

3 Cone. Porrentruy a cette epoque, cf. Kohler Xavier, Porrentruy, sa vie
religieuse et intellectuelle au XVI' siecle, dans les « Actes » de la Societe juras-
sienne d'Emulation 1858, pp. 7-35 ; 169-173.

Cone. Christophe d'Utenheim et Nicolas de Diesbach, cf. Helvetia Sacra,
Berne 1972, I, pp. 198 et 200.

4 Les historiens du lieu, Vautrey, Notices historiques, I, II et III ; Quiquerez
A., Ville et chateau de Porrentruy, Delemont 1870 ; Folletete Eugene, La paroisse
de Porrentruy et son eglise, Porrentruy 1939.

5 Andre Rais, Livre d'or des families du Jura, Porrentruy I (1968), p. 191.
Le cur£ Bietry et la messe de Lorette furent signales pour la premiere fois en
1887 par le P. Louis-Antoine Folletete, capucin et definiteur de l'Ordre a Rome,
au cure-doyen de Porrentruy Mgr Fidele Chevre. Le texte partiel de la messe

envoye de Rome etait tire de l'ouvrage cite sous note 24. Nous devons les textes
des lettres d'Erasme et de Bietry a l'obligeance de M. le docteur Michel Gressot
de Geneve qui nous les avait signales et qui nous envoya des photocopies, tandis
que le P. Andre Marquis, des Archives du Vatican, nous procurait photocopie de
la messe tiree de l'ouvrage cite sous ladite note.

6 II s'agit de la translation dans les Marches d'Ancone de la maison de Marie
a Nazareth vers 1292-1295.

7 Cf. annexe I.
8 Allen, V, p. 616, lettre du 24.12.1524 a Leonard de Gruyeres : «De confir-

matione missae magna sedulitate tumultuatur Bietricius, at mihi res cordi non est

et prestat hoc saeculo non dare ansam improbis tumultuandi. » Cette confirmation
de l'archeveque de Besanfon figure avec le texte de la messe dans l'ouvrage
indique sous note 24.

8 Cf. en annexe V, la traduction de la premiere page du sermon.
10 Cf. annexe III.
11 Sur Ferry Carondelet, fils de Jean, grand chancelier de Bourgogne sous

Charles Quint, cf. Allen, V, p. 254 en note. Parmi les autres membres eminents
du milieu humaniste de Besanjon, correspondants d'Erasme, signalons en parti-
culier Franfois Bonvallot, tresorier du chapitre, Leonard de Gruyeres, official du
diocese, Desire Morel, official de l'archidiacre.

12 Le voyage eut lieu entre le 15 ou 16 avril et la fin du mois ou le debut
du mois suivant. Erasme ecrit le 14 avril : «Nos aliquot dies expatriamur in
Burgundiam abstersuri situm quem diutino otio latebrisque contraximus. » (Allen,
V/442) ; ibd., une note de l'imprimeur Amerbach du 18 avril: «D. Erasmus
animi oblectandi causa Borrendrudt concessit. »
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13 Cf. Die Matrikel der Universität Basel, 3 vol., Bäle 1951. Voir vol. I, p.
269. Des origines de l'universite au passage de Bäle ä la Reforme en 1529, cette
haute ecole comptait toujours quelques etudiants originaires de Porrentruy ou de
Delemont (sept de Porrentruy entre 1490 et 1512 par exemple, et davantage de
Delemont dans le meme temps). Les Ferriot etaient une famille de Porrentruy. Un
des maitres-bourgeois de l'/poque etait Henri Ferriot.

14 Cf. annexe II. L'incendie auquel il est fait allusion est celui qui, parti du
quartier des Malvoisins, aneantit une centaine de maisons le 8.10.1520 (Vautrey,
Notices 111/51.)

15 Cf. Allen, V, p. 73 : « Nam si sine offensione loquar quae sentiam, satis
miror quae sidera Magnum Erasmum eo deflexerint ut Virginem Beatam in
Lauretum includeret, quae nos in ccelis esse didicimus... Utinam lauretum man-
sisset apud fractos Italos »

16 Cf. Allen, V. p. 411. Conc. le sejour ä Besanjon et la boutade d'Erasme
sur les vins de Bourgogne et du Rhin, voir A. Boutay, Erasme ä Besanqon, dans
« Memoires » de l'Academie des sciences, des belles-lettres et des arts de Besan-

9on, 1897, pp. 48-61.
17 Cf. Allen V, p. 491, lettre du 13 juillet 1524.
18 Cf. annexe IV.
19 Cf. Archiv, f. die Reformations-Geschichte, Sol. 1868, p. 140.

20 Sur Gilbert Cousin (avec nombreux renseignements sur Erasme, ses liens

avec Besanyon et le fameux voyage), cf. Lucien Febvre, Un secretaire d'Erasme
Gilbert Cousin et la Reforme en Franche-Comte, Fontenay-aux-Roses, 1904, et
aussi P.-A. Pidoux, Un humaniste comtois Gilbert Cousin chanoine de Nozerois
secretaire d'Erasme, Lons-le-Saulnier, 1910.

21 Cf. Xavier Kohler, le travail signale sous note 3 et du meme, De l'instruc-
tion publique ä Porrentruy du XVI° au XIX" siecle, Porrentruy 1886, 26 p.

22 Cf. Xavier Kohler, Pierre Mathieu historiographe de France, Porrentruy
1892, 32 p. (extrait du journal « Le Jura »).

23 Sur la chapelle de Lorette ä Porrentruy, cf. Vautrey, Notices historiques,
III, pp. 257 et suiv.

24 Martorelli, Teatro istorico della Santa Casa Nazarena della B. Vergine
Maria et sua ammirabile Traslazione in Loreto, Roma 1733, 2 vol. Cf. vol 11/110 :

« e sino una penna eretica ne'paesi bassi si occupo a comporre una Liturgia per
la messa propria della B. Vergine di Loreto, a richiesta d'un paroco della diocesi
de Besanzone, che ne celebrava la festa nella sua chiesa. Qual Liturgia qui tras-
crivo, supponendo che in piu d'uno de'miei lettori sia per destarsi una curiosa

voglia de leggerla, mentre non contiene in se cos'alcuna che punto partecipi dell'
erronea credenza del suo autore. »
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